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1.
Une île privée au large de la côte italienne

— Mon lit n’attend que vous.
Rose Kelly en resta bouche bée. Sa réplique aurait été cinglante si elle n’avait reconnu la voix qui venait de lui souffler ces mots à l’oreille. Elle se retourna, disposée à prendre les choses avec humour.
— Êtes-vous fatigué, señor ?
Son patron s’esclaffa, le célèbre charme des Acosta activé à pleine puissance.
— Fatigué ? Non. J’ai eu pitié de vous, toute seule dans votre coin.
— Pitié ? répéta Rose, sur la défensive.
Ne pas fraterniser avec ses employés, telle était la règle d’or de Raffa Acosta. Qu’il venait d’enfreindre sans vergogne. Peut-être parce qu’ils étaient tous les deux de repos en cette occasion spéciale : le mariage de Sofia, la sœur de Raffa, avec son grand ami le prince César, joueur de polo comme lui.
— Je plaisantais, dit-il pour se rattraper d’un air contrit.
Rose n’était pas dupe. Raffa Acosta, véritable concentré de testostérone, était coutumier de ce genre d’invitation, à en croire sa réputation.
— Je profite simplement de l’atmosphère, dit-elle avec un geste vers la somptueuse fête en cours sur la plage. Je n’ai pas l’habitude d’un tel faste.
— Vous ne manquez rien, assura Raffa.
Cette confidence la surprit. Elle était plus habituée à l’entendre distribuer des ordres dans son immense ranch en Espagne où, après trois années à prouver sans relâche qu’une petite Irlandaise d’un mètre cinquante-sept valait bien n’importe quel homme, elle avait été promue au poste de responsable d’écurie. Était-il aussi soulagé qu’elle que la journée touche à sa fin ? Le mariage avait été fantastique, mais devoir constamment sourire et discuter avec les gens finissait par devenir pesant.
Raffa la détailla de la tête aux pieds de son regard perçant.
— J’ignorais que ma sœur et vous étiez proches avant de vous voir parmi les demoiselles d’honneur.
— Oui, nous sommes devenues amies.
Depuis 9 heures ce matin. Elle n’allait pas avouer que Sofia l’avait réquisitionnée comme remplaçante de dernière minute. La sœur de Raffa était une femme adorable qui prenait toujours le temps d’échanger avec les palefreniers. Rose avait été stupéfaite mais ravie lorsqu’elle avait sollicité son aide le matin même. Une occasion unique de goûter, le temps de quelques heures, à cette vie de paillettes à laquelle elle assistait de loin en temps normal.
— Vous n’avez pas d’objection à ma présence ici, n’est-ce pas ?
— Pourquoi en aurais-je ? répondit Raffa.
Parce qu’elle travaillait pour lui et que sa place était dans l’écurie du prince César ? Raffa avait fait venir plusieurs chevaux sur l’île afin que son beau-frère et lui disputent quelques chukkas de polo. Rose n’avait rien à faire à un mariage princier. Elle avait dû chambouler les emplois du temps de toute l’équipe pour être là. Mais la popularité de Sofia était telle que personne ne lui en avait tenu rigueur.
— Je rattraperai le temps perdu, promit-elle. Ne vous inquiétez pas, les chevaux sont entre de bonnes mains. J’y ai veillé personnellement.
— J’ai toute confiance en vous, Rose. Depuis le premier jour, je vous tiens pour ma palefrenière la plus compétente.
Compétente ? De la part d’un dieu vivant comme Raffa Acosta, cela tenait plus du soufflet que du compliment. Mais l’essentiel était de le rassurer.
— Mes collègues m’ont en numéro rapide, ajouta-t-elle en extirpant un téléphone de son corsage.
Mauvaise idée. Elle était pulpeuse, et sa robe, très décolletée. Le regard de Raffa erra brièvement sur sa poitrine avant de revenir se planter dans le sien.
— J’ai l’esprit tranquille, assura-t-il. Ma sœur n’aurait pu choisir meilleur demoiselle d’honneur.
— Grand merci, monseigneur.
— Mes hommages, madame.
Sa révérence exagérée la fit rire. Difficile de ne pas se détendre quand le grand Raffa Acosta lui-même lâchait du lest. Face à ce colosse beau et magnétique à souhait, elle devait faire un effort surhumain pour se rappeler qu’elle était son employée. Son travail comptait plus que tout pour elle. Les chevaux avaient toujours été sa passion et presque tout l’argent qu’elle gagnait allait à son père en Irlande.
— Je parie que Sofia vous a enrôlée à la dernière minute, dit Raffa. Une de ses demoiselles d’honneur a abusé du champagne au petit déjeuner. Ma sœur l’a qualifiée d’« irrécupérable ». Elle a gagné au change avec vous.
— Je ne suis qu’une remplaçante, pas une vraie invitée, rappela Rose. Sur ce… 
— Pas si vite.
Alors qu’elle tournait les talons, la main de Raffa se posa sur son bras. Un courant électrique la traversa de part en part.
— Les gens vont jaser, observa-t-elle.
— Grand bien leur fasse.
— Cela ne vous dérange pas d’attirer l’attention ?
— Pas le moins du monde. Et vous ?
— Non, admit Rose. Mais c’est différent pour vous.
— En quoi ?
— Le champion de polo et sa palefrenière ? De quoi cela aurait-il l’air dans les colonnes mondaines ? J’essaie seulement de vous protéger.
Il arqua un sourcil moqueur.
— Ai-je l’air d’un jeune damoiseau en détresse ?
Plutôt de l’amant dont toute femme rêvait. Grand, ténébreux, avec cette aura de danger qui le rendait si sexy. De la carrure athlétique aux cheveux noirs en désordre, en passant par l’anneau à son oreille, tout en lui évoquait le gladiateur plus que le milliardaire ayant fait fortune dans les nouvelles technologies.
— Non. Je vous tiens pour quelqu’un de tout à fait compétent, rétorqua-t-elle avec un large sourire.
— Compétent ? C’est tout ce que vous trouvez à dire ?
Il affecta un air vexé. Dieu, ce qu’il était à tomber !
— Puisque vous boudez mon lit, m’accorderez-vous au moins cette danse, Rose ?
Le gladiateur et la fille d’écurie ? Pourquoi pas ? Avec un petit effort d’imagination… 
— Vous vous moquez vraiment de ce que les gens pensent, n’est-ce pas ?
— Totalement.
Son sourire en coin fit battre le cœur de Rose un peu plus vite.
— Le soleil se couche, remarqua-t-il. Dansons, Cendrillon, avant que vous ne disparaissiez.
Les yeux de Raffa happèrent les siens et une nuée de papillons s’envola dans son ventre.
— Soit, donnons-leur matière à spéculer, dit-elle en s’efforçant de se ressaisir.
Sans succès. La main de Raffa dans le creux de son dos affolait dangereusement ses sens. Sur la piste de danse, il se pencha à son oreille :
— Les mariés s’en vont. Je vous donne le reste de votre soirée. Profitons de la fête jusqu’au bout. À moins que vous ne préfériez vous divertir autrement ?
— Non, non. Danser me va très bien.
L’exercice la troublait suffisamment comme cela.
— Une seule danse, l’avertit-elle. Si nous survivons aux regards jaloux de notre public… 
— Suis-je donc si populaire ?
— Je parlais de moi. Mesurez-vous la chance que vous avez de danser avec Rose Kelly, dont tout le monde sait qu’elle préfère la compagnie des chevaux à celle des humains ?
— J’espère être à la hauteur d’un tel honneur.
Il s’inclina, et toutes les têtes se tournèrent vers eux. Rose réprima un sourire à la pensée du grand Raffa Acosta dansant avec Rose Kelly, tout droit sortie de sa petite ferme des environs de Killarney. Les quatre frères Acosta et leur sœur, Sofia, étaient connus dans le monde entier pour leur génie, leurs talents de cavaliers et leur propension unique au succès. Et voilà qu’elle s’exhibait ce soir aux côtés du plus séduisant membre de la fratrie ! Cela semblait trop beau pour être vrai.
— Vous servez-vous de moi pour décourager des prétendantes un peu trop collantes ? s’enquit-elle avec suspicion.
Il rit, la blancheur de ses dents rendue plus éclatante encore par son teint hâlé.
— Auquel cas, vous pouvez trouver mieux que moi avec mes cheveux roux et mes taches de son, continua Rose. Pourquoi pas une de ces beautés sculpturales qui vous dévorent des yeux ?
Il fit mine de chercher autour de lui.
— Personne ici ne vous arrive à la cheville.
— La flatterie ne vous mènera nulle part, vous savez.
— Je suis sincère, dit-il avec un sérieux qui la déstabilisa. La Rose en dehors du travail est une révélation pour moi. J’apprécie beaucoup votre compagnie.
Le temps d’une danse, songea Rose. L’air vibrait d’électricité tandis qu’ils se tenaient face à face en attendant que la musique reprenne. Anticiper la sensation de ses mains sur son corps était l’expérience la plus excitante qu’elle ait jamais vécue. Jusqu’à ce qu’ils commencent à danser. Soudain, l’air lui manqua. Elle n’arrivait plus à penser, ni exercer la moindre faculté mentale. C’était un miracle que ses jambes continuent à la porter, se mouvant au rythme qui les unissait si naturellement l’un à l’autre. Un coup d’œil à leur public la sortit de sa transe.
— Être une figurante m’allait très bien. Maintenant, toutes les invitées vont me détester, lança-t-elle.
— Vous, une figurante ? Je ne dirais pas cela, objecta Raffa.
— Que suis-je alors ?
— Une distraction.
Voilà qui dissipait tout malentendu. Les autres femmes n’avaient aucune raison d’être jalouses. Raffa ne dansait avec elle que pour tromper son ennui. Distraction ou non, qu’est-ce qui l’empêchait d’en profiter ? Elle se serait crue dans un rêve sans la chaleur bien réelle des doigts de Raffa autour des siens. Son torse sous sa paume offrait la solidité d’un roc. Les palefreniers n’étaient pas censés faire ami ami avec leurs employeurs. Pourtant, elle était là, objet de toutes les spéculations tandis qu’elle virevoltait dans les bras de Raffa Acosta.
Ce soir, vous appartenez au même monde, se rappela-t-elle avec dignité. Faisant fi des regards envieux, elle dédia mentalement cette danse à tous les éternels figurants de la vie, condamnés à faire tapisserie.
— Un problème ? s’enquit Raffa.
— Le mal du pays, prétexta-t-elle.
Admettre à quel point elle appréciait ce moment lui donnerait de fausses idées. Mais évoquer la petite ferme en Irlande où elle avait grandi avait suffi à la rendre nostalgique. Si elle se plaisait au ranch de Raffa, il arrivait que la vieille bâtisse délabrée lui manque avec ses escaliers grinçants, son chauffage capricieux et ses souvenirs plus ou moins heureux.
— Vraiment ? insista-t-il.
À croire qu’il lisait en elle ! Elle espérait que non, ou il verrait les joyeux dîners devant la cheminée, mais aussi son père ivre mort et sa mère terrifiée à l’idée que l’alcool le tue un jour. Rien n’effacerait jamais ces souvenirs-là.
— J’aimerais tant pouvoir vous réconforter, Rose… 
— Cela ira mieux dans un instant.
La sollicitude de Raffa lui fit monter les larmes aux yeux. Cela ne lui ressemblait pas. Elle avait toujours dû être forte pour son père. À la mort de sa mère, il avait perdu pied et s’était mis à boire encore plus. Dans ses moments de sobriété, il pleurait sa vie gâchée dans l’alcool alors que sa femme avait besoin de lui. Ce n’était pas quelqu’un de mauvais, mais il était faible. Rose se disait souvent que les femmes étaient le véritable pilier d’une famille. Des guerrières qui enduraient tout sans jamais se plaindre ni baisser les bras. Pas question pour elle d’abandonner son père. Si elle travaillait si dur, c’était avant tout pour gagner de quoi lui payer un traitement efficace.
— Je devrais vous remercier de m’avoir remis à ma place, dit Raffa, interrompant le fil de ses pensées. Pourquoi devrais-je être le centre de votre attention ?
— Parce que vous êtes mon patron ? Toutes les femmes ici vous diront que j’ai de la chance de danser avec vous.
— Vous êtes la seule avec qui j’ai envie de danser ce soir, assura-t-il en l’enlaçant plus étroitement.
Rose en avait le vertige. Raffa Acosta, qui n’avait qu’à claquer des doigts pour avoir n’importe quelle femme, et elle, petite Irlandaise quelconque mais « compétente », tournoyaient à l’infini comme s’ils s’étaient trouvés.
— Je ne vous aurais jamais cru capable de vous lâcher au point de danser avec une palefrenière.
— Ne le dites à personne. Ce sera notre secret, souffla-t-il avec un regard vers leurs spectateurs qui n’en perdaient pas une miette.
Rien n’était plus sexy à ses yeux qu’un homme avec le sens de l’humour.
— Je promets de ne pas ternir votre réputation, jura-t-elle, ravie de partager la plaisanterie.
— Remerciez votre charmant accent. C’est grâce à lui que je ne vous punis pas pour votre impertinence.
Oh ! elle n’avait rien contre une punition si c’était lui qui l’administrait… 
Ça suffit ! Qu’est-ce qui lui prenait ? Il ne l’avait invitée que par pitié. Cendrillon retrouverait bientôt ses haillons et retournerait nettoyer le crottin dans les écuries. En attendant…  La musique était entraînante et Raffa paraissait s’amuser en sa compagnie.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

SUSAN STEPHENS
Son irrésistible patron espagnol

Grand, ténébreux et viril : Raffa Acosta est I'homme le
plus sexy de la terre, selon Rose. Mais il est surtout son
patron, elle ne doit pas |'oublier, méme si ce soir tous
deux dansent langoureusement a |'occasion d'un mariage.
Dés demain, Raffa redeviendra le célébre joueur de polo
que tout le monde admire et elle, une simple palefreniére.
Du moins le croit-elle, car il lui propose soudain de passer
une semaine en téte a téte avec lui, sur son yacht...
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